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			Leibniz


			Philosophe allemand fondateur d’un système qui cherche à concilier le savoir et la liberté


			

					Né en 1646 à Leipzig


					Décédé en 1716 à Hanovre


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Nouveaux Essais sur l’entendement humain (1704)


	
Essais de théodicée (1710)


	
Monadologie (1720)







			


			Gottfried Wilhelm Leibniz est un philosophe dont l’œuvre prolifique – il a écrit des centaines de textes, articles, fragments, essais, et quelque vingt-mille lettres – touche à tous les domaines du savoir et témoigne de son génie encyclopédique. Voyageur à la curiosité insatiable, grand conciliateur en dialogue constant avec ses pairs, Leibniz a contribué à la philosophie, mais aussi au droit, à la logique, à la physique, aux mathématiques, à la théologie, à la géologie, à l’histoire, à la linguistique, à la biologie et même à l’alchimie.


		




		

			Nouveaux Essais sur l’entendement humain


			Une réponse à Locke


			Les Nouveaux essais sur l’entendement humain, publiés en 1765, sont rédigés en français entre 1703 et 1704 en réponse au texte du philosophe anglais John Locke (1632-1704), An Essay Concerning Human Understanding (1690). Les Nouveaux Essais se présentent sous la forme d’un dialogue entre deux personnages, Philalèthe et Théophile, incarnant respectivement les thèses de Locke et celles de Leibniz. À travers la voix de Théophile, Leibniz critique l’empirisme de Locke et lui oppose sa propre théorie de la connaissance marquée du sceau du rationalisme.


		




		

			Mise en contexte


			Nous proposons de poser les principes philosophiques fondamentaux qui guident et imprègnent toute la pensée de Leibniz, notamment sa théorie de la connaissance.


			Le meilleur des mondes possibles


			Selon Leibniz, Dieu a choisi de créer le meilleur des mondes possibles, ce qui signifie, d’une part, que le monde créé contient le plus de variétés et de possibilités, et d’autre part, que tout y est organisé, ordonné, présent en vertu d’une raison et non soumis au hasard. La sagesse divine engendre donc de l’harmonie pour le plus de variété possible.


			Il y a là deux principes qui sont formulés :


			

					le principe des indiscernables : il n’y a pas deux corps, deux gouttes d’eau, deux feuilles qui soient parfaitement et absolument identiques. Dans le monde créé, chaque existence est unique, tout est infiniment riche et varié ;


					le principe de raison suffisante : Dieu est la source d’un monde cohérent où tout a une raison d’être et de devenir. Ces raisons sont entendues au sens de lois d’agencement, de lois qui ordonnent le monde. Elles peuvent être d’obédience mathématique, morale, psychologique, biologique, linguistique, juridique, etc. Par exemple, pour des raisons géométriques, deux droites ne peuvent se couper qu’une seule fois ou encore, pour des raisons biologiques, l’homme doit boire pour survivre.


			


			Raisons contingentes et raisons nécessaires


			Parmi ces raisons qui harmonisent le monde, Leibniz distingue les raisons nécessaires des raisons contingentes. Ces dernières ne sont pas nécessaires, mais seulement possibles. Il s’agit de raisons d’ordre moral, psychique ou historique. Par exemple, il n’est pas nécessaire que je sois impatiente d’effectuer un voyage, ni que César ait franchi le Rubicon. Les raisons nécessaires sont quant à elles principalement représentées dans la logique, les mathématiques et la géométrie. Par exemple, il est nécessaire que 2+2=4. Les raisons nécessaires se basent sur deux principes fondamentaux (d’où elles tirent leur nécessité) : le principe d’identité et le principe de contradiction. Selon le premier principe, « chaque chose est ce qu’elle est, et dans autant d’exemples qu’on voudra A est A » (p. 361) : « un carré est un carré » ou « toute figure qui a trois côtés aura aussi trois angles » (p. 446). Selon le second – qui n’est autre que la forme négative du principe d’identité – il est impossible qu’une chose soit et ne soit pas en même temps. Sous peine de se contredire, on ne peut dire que « A est non A » : par exemple, on ne peut dire que « la porte est au même moment ouverte et non ouverte ».
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